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ADIEU

Ad jei, fils quee j'aitmai iplus qupe mna propre ru',
I)e ce motnde tr'omper>' dedi itez les appas,
Ait céleste bamnquet l'14'Elrtîel mne convie,
Adieu, je sens venir l'heure dle Inuit trépas.

Adieu, rué te d':obeatu ciel de ma pat rie,
Sombres bo is où' J '(illats $04 v7en>t poi le) ents posei
'Slencieîîse église où toot je>>ne hpomme on prie
Quaind notre âme sîîccontbr pli cou rs dhîftreux tpnî s

Adieu, vieille chauîmaière où je roninus, eiî pinf,
Q ,î'il est (fil ciel uin ju>ge irai>otrtel et jtt s> ft
Qui rayponhne de gloire et de mi>icri'e.

A-die>, je v'ais miaotri? ... l';>-foit r'pif laet 'r'ur
J'enttends atip loin tdrs stous (le lî;re qu>î'un trti'c
Des chut ts su(((rts pleins d'angél'fiqpue <lu îcr.'

ALt:i-LozEAu.
Monttréaul, 1,S99.
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LA LAMPE DU SANCTUAIRE

Lon de mi ltes pieiné,es (les i ,ttpie-,
coutbienî (IL fois velle(s ~pî
lat lamtpe des imtpies xé'titim, et,
qui u t,' strvit-nt oni dtéluge tt

q ni i le p p fase si tr lei efet
- Oc(l Sa fuPreutr.

Job, XXI, 17.

Il y a près dle six arits passés depuis que le voeu a
été proîtotncé ;six ails de joies et de bonheur.

Mais; il survitnt uit clatîgeîttent daîts la fanmille dle
Pierre, chiangemnent qui rompit tristemntt ses joies et
qlui amenta avec lui lu chiagriti e-t la douleur. Quelque
temîps auparavanît, deux honîtîes étî>îmgers au p~ays
étaient ventus s'établir dans le voisitage avec leurs
familles. 'Veut cela forniait uîre baîrde de pîersonniages
grossiers, et personine lie savait rieît sut- leur compte.

Ils choisirent un emplacetuent à quelque distance
des autres htabitations ;ils parurenît tic voir qu'avec
un oeil de détianîce ceux qui les regardaienît, et qîuantd
tout fut achevé, ils n'inîvitèrenît persoîtue à eîntrer
chez eux. Les honmmes paraissaient nr'avoir aucune
occupatioti particulière, les femmes étaienît mralpropres
et passaient leurs journées à tic rien faire. Cependanît
tout ce monde devait jouir d'ut peu plus d'aisance
que les autres habitants du pays, car le dimanche ils
se nmontraient dans des accoutremntts relativemencît
magnifiques.

Oit ne pouvait dontc conîraître les vraies positionîs de
ces gens, tmais il était évidetît qlue quelque uttystère se
cachait là-dessous.

Quelques mois après qu'ils se furenît fixés datîs
cet endroit, Atînette et sa fille remtarquèrerît utie
altération setîsibule daîts le caractère de Pierre :il no
se rendait plus à son travail axec e nmêmet etîtrani, et
il devait ci retirer mîoins de profit, car son gaint dinti-
nuait chaque jour. Il était penisif et réservé, presque
bourru, et l'on tic pouvait douter qu'il n'eût quelquee
secret pénible qîu'il voulait cacher à sa fanmille.

Au lieu de revenir chiez lui aussitôt (lue soit travail
était achevé, pour jouir dela société de sat fetîmîe et
de sa fille, il demîeurait seul, pentdant des heures
entières, pslonîgé daîts un itorîte abattreent. Lorsqu'il
rentrait, il restait froid et silencieux, et donnîait quel-
ques misérables prétextes ptour expliquer sont retard.

Enfiît, un jour qu'il se rendait à soit travail il dit à
sa femnme:

-Amînette, je tic reviendrai probablement que très
tard dans la nuit, ainsi tic nm'attendez pas. J'ai une
importante affaire (lui pourrait nimte trie retenir toute
la nuit.

Et sans laisser le temps de dentander des exîshica-
tions sur cette absence prolongée, il s'élança dehors.

Oh !que ce jour fut triste pour la mure et pour la
fille !A peine se dirent-elleis quelqjues mots sur toute
la journée. Chacune d'elles s'efforçait de cacher à l'au-I
tre les larmtes qui coulaient de ses yeux :car l'enîfant,
quoiqu'elle n'eût juas neuf ans, avait assez de raisonI
pour comprendre qu'il se passait quelque chosei
d'étrange et de répréhensible. Vers la soir, toutes

deux, potussées Ilar le même seintimeiit, prirent le sce-
tier (lui iniait au Mont-M0arie, afin de déposer leur
cîtagrili et de chercher quelque consolation au pied de
l'autel. Là, Marie s'agenouilla à sa place accoutumée,
Vis-il-vis (le lat lampje ;elle élex a vetis Dieu ses yeux
et sPon coeur, et f ut Iienitôt absorbée dansa la méditation.

Voici quelle était sat méditation:
Elle~ pensait à la denmeure désolée qlui attendait la

mère de Notre-Seýignteur à sen retour du calvaire.
tlie table déser te, une chanmbre ti iste et sileîtcieuse,

it, lit sans sommeil après n leur d'angoisses et de
soufflranrces!

A lors, comparant sa douleur à cette douleur,
colitue elle la trouvait douce et légère !Les yeux de
lat Sainte Viergýe tic tonmbaiernt que sur les différenîtes
pièces du Prétoire qu'avait foulées ce jour làt la jus-
tice dle Dieu ;ses oreilles it'entendaîient que le bruit
du mtarteau qlui etnfonçait des clous dans utte chair
palptitante ; soen coeur était brisé d'un glaive de dou-
leur plus acéré qlue tous les glaives qlui peuvent per-
cer le coeur d'une mère ; soîn corps et son âme chan-
celaient sous le poids d'anisses qlui auraient écrasé
uit corps (le pierre et n cteur de diamant.

Et cepecndantt elle avait tout enduré avec utte iiiiiti-
cible patienîce.

A lt pensée d'unt tel o'céanr de douleurs, comntt
piet ite paraissait à cette elifant (le bétnédiction, lat
goutte de chtagrin qlue le l'èri Céleste avait laissé tain-
ber sur elle

l>uis elle voyai;t, dans ,- mtéditation, partir la dur-
itièro e r oiie amie qui avait accotttpagîté Notre-
Diame jusqu'à so11 htumbtle demteure. La Vierge restait
seutle ttatîs le ai lenîce (le brlinuit, et une lant e, etntre-
teinteu ttie avec l'h;uile (les oliviers (le Gethaé-
metitelne jeauvre linipe i éj anjdait Et failble clarté
su r ce visage îpâle et son tlr:rt buer lequel ce jour-là,
avait gravé pîlus de douleurs (lue lentes les années
piécédeiîtes. Chtaque larmte qlui tomîbait de ses yeux
<'lscurcis brillait sous la flamme, et la laîmpe veillait
seule aup'rès d'elle, seul objet olui enîvoyât quelques
rayonts do consolatiotn dats cette chamîbre attris-
tée et dants ce cour einc(ore plus désolé.

Et, dlaits ses pensées d'enfant, lat jeune tille bénis-
sait, lat pâle et tremblante lumîière qlui avait apporté à
Marie quelque consolation ;il lui semblait que la
petite Ilaitinieplacée devamît elle, qui l'éclairait elle-
mêmne et o ni illumtinait la R1einte des douleurs, était
l'itmage tidèle de celle qui avait autrefois éclairé et ré-
joui le sanctuaire et ]at maison de la Sainte-Vierge.

Lat lumière calme et douce dle la lampe exerçait sa
p>aisi bIc inftlunence sur l'esprit <le l'inînocente etnfatnt,
et eîr associait les chagrins aux plus saintes douleurs
(lue la terre ait Jamais vues ;il scîtîblait à la jeune
Marie qu'elle soutirait eni la compagnie dle la plus
nobple et de lat plus sainte tics femmes, et les ténèbres
(lui coiuvraienit tout-à-l'heure son) âme de leur onmbre
lugulîre étaient illuinées îîar un rayonnement joyeux,
doux, sereitn et pur comme celui qui éclairait les
ombres de la tnuit dants le sanctuaire. Elle sentait,I
apîrès ce qu'elle venait de contemnpder, qu'elle pouvait
retourner dansa sa demeure désolée, y apportamnt au
motuins la résigntatiotn.

fiais, avatnt de se relever, elle avait fait au Tout-.
Puissant, pîar la maitn tic la Vierge bénie, une offrande t
(lotit elle nie devait parler que plus tard à sa mère. 1
Elle sentait initérieurement que l'offrande était r
acceptée, et son coeur fut fortifié.

Qu'on i lie pese pats qlue nions décrivionsa ici une
Conduite ou <les setntimtents au- dessus de l'âge d'un
piareil enîfant :nîous n' oîspas ordinairement dansà
le monde une juste idée de la tîaturité de grâces
qu'accorde qîuelquefois aux enfats élevés soirs les v
ailes de l'Eglise, celui qui sait faire sa% gloire par la s
bouche des enfants, et par les lèvres qui sucenît enîcore r
la mniel le.1

Nous entendons sou vent pîarler de talents précoces, q
raremenmt proclamer de précoces vertusý et cependatît d
l'unîe est aussi ntaturelle (lue l'autre. Il n'y a pas qlue
les vies des saints, coîttîte celle de sainte Rose de t
Lima, de sainte Marie Madeleine de Pazzi, de sainte
Catherine de Sienne, qui nîous présentent des exem- r
pIes d'intelligence et d'illumination spirituelles, même h

datîs l'âge le plus tendre ; de nos jours même et dans
le cercle de nos connaissances, n(ous pourrions eni
trouver de senîblablcs. Et ai les parents, ai les nmères
surtout, savaient comme il faut diriger leurs etnfants
vers Dieu dès le berceau ;si au: lieu d'écouter les
caprices de ces jeunes êtres et de caresser leurs pas-
siens naissantes, ils avaient tourné les premières
lueurs de leur raison vers lat connaissance et la médi-
tation de la bonté divine, et formé leurs lèvres à
prononcer, avant tous les autres, les deux plus doux
nomts que connaisse la langue des homîmes, beaucoup
d'entre eux, qui pîleurent maintenant sur les folies et
les fautes de leurs enfants, poeurraient remercier Dieu
d'avoir enrichi leur famille de la présence d'uil saint

Mais il faut continuer notre histoire.
Quand la mtère et la fille revinrent dans leur chau

mière, elles se trouvèrent plus fortes pour en sup-
porter lat désolation ; son obscurité leur parut moins
épaisse, surtout à la jeune fille. Celle-ci parut nmêmîe
presque joyeuse, quand elle invita sa mtère à niettre
toute sa confiance eii Dieu et danîs l'inîtercession de la
Sainte Vierge.

La matinée était déjà bien avancée, lorsq1 ue Pierre
entra tout à-cou>, le visage pâle et l'meil hagard. Il
jeta une bourse pleitne d'argent sur la table auprès de
laquelle étaient assises sa femmne et a fille, et il se
mit aui lit salis proîroncer uîîe parole.

Etonnées et effrayées, la nière et l'enfantt restèrent
lonîgtemnps ci silence, et lorsque Pierre reparuit, après
qunelques heures d'aui somtîneil agité, il trouva la
bourse àt l'endroit nième où il l'avait jetée.

Surperis et fâché de voir qu'on îî'y avait pias touché
-Qu'est-ce qlue cela signifie ? deuîaxîds-t-il avec une

certainie amtertumne. Prenez-vous cette lbourse plour
quelque aninmal venîimeux auxquel vous n'oseriez
toucher '

-Pierre, répotndit lat fenîte, d'oùt vient cet argent ?
-D'ue source hontîête, je vous l'assure, répliqua-

t-il. Vous tic j etîsez pas, j'es'père, qlue je suis capable
de vopler ou de tromîper t

--Dieu m'eni garde, reprit a femme ; mais, depuis
quelque temnps tu as bien peu travaillé, Pierre ;et il
faut bien du temîps, de la force et de l'habileté pour
amtasser ue pareille souisi. Une bourse pleute
coîtulte celle-ci, gagnée ett une seule nmuit, a quelque
chose de suspîect, pour ne pas dire plus, tu en con-
viendras.

-Rassure-toi donîc, dit Pierre, elle a été gagntée
hionntêtemtent. J 'ai fait la connaissance de personnies
qui in'ont engagé dans des opérationîs conmtmerciales
fort avantageuses, et vous îî'en voyez là, j'espère, qlue
le premier fruit.

La pauvre femmte fut heureuse de la consolationî
que lui donnaient ces paroles ;niais, quoiqu'elle eût
paru contente et qu'elle eût serré la bourse, el'e tic
put se résoudre à eii enîployer le cotntentu. Elle redou-
bla de travail et se voua aux p>énibles veilles pour sau-
ver les apparences et éloignier la famille de sa demeure.
Mais ni elle, Ili as fille, ni'-xurameît voulu toucher à cet
or suspect.

Pierre cri apporta davatntage encore, apîrès d'autres
absences qui duraient une ntuit et quelquefois deux,
avec le jour comprist entre elles ;mais le trésor restait
oujours intact. C'est qu'il y avait un signe décisif à
curs yeux :Pierre n'était plus le mêmre ;on le voyait
arement à l'église, excepté le dimanche, et alors
tiéme l'accon)plissentien t de ses devoirs senîblait lui
itre à charge.

Il arriva un jour que sa fille l'engag-ea à se rendre
-vec elle au Moitt-Msrie, vers le soir.

Elle se mit à sa place accoutumîée et pria avec fer-
'eur pour son Itère, renouvelant l'offrande dont nous
yens parlé. Elle prolongea sa prière, malgré l'obacu-
ité que dissipait, en partie, la lainière chérie de la
mnupes du sanctuaire. En se relevaînt elle reconnut
ue son père nî'était plus dans la chapelle. Il l'atten-
ait au dehors.

La jeune fille lui reprocha de la façon la plus affec-
ucuse son impatience.

-Vraintent, réponîdit-il, j'admire conmnent tu peux
ester si longtemps en prière avec cette lumière soin-
re et triste ;à sa clarté, l'église nie faisait l'effet d'un


